
Groupement de textes complémentaires sur les incipit réalistes ayant pour héros 

un personnage antipathique 

 

Texte 1 Incipit Bel-Ami, Maupassant, 1885 

 
Quand la caissière lui eut rendu la monnaie de sa pièce de cent sous, Georges Duroy sortit du 

restaurant. 

Comme il portait beau par nature et par pose d'ancien sous-officier, il cambra sa taille, frisa sa 

moustache d'un geste militaire et familier, et jeta sur les dîneurs attardés un regard rapide et circulaire, 

un de ces regards de joli garçon, qui s'étendent comme des coups d'épervier. 

Les femmes avaient levé la tête vers lui, trois petites ouvrières, une maîtresse de musique entre deux 

âges, mal peignée, négligée, coiffée d'un chapeau toujours poussiéreux et vêtue toujours d'une robe 

de travers, et deux bourgeoises avec leurs maris, habituées de cette gargote à prix fixe. 

Lorsqu'il fut sur le trottoir, il demeura un instant immobile, se demandant ce qu'il allait faire. On était 

au 28 juin, et il lui restait juste en poche trois francs quarante pour finir le mois. Cela représentait 

deux dîners sans déjeuners, ou deux déjeuners sans dîners, au choix. Il réfléchit que les repas du matin 

étant de vingt-deux sous, au lieu de trente que coûtaient ceux du soir, il lui resterait, en se contentant 

des déjeuners, un franc vingt centimes de boni, ce qui représentait encore deux collations au pain et 

au saucisson, plus deux bocks sur le boulevard. C'était là sa grande dépense et son grand plaisir des 

nuits; et il se mit à descendre la rue Notre-Dame-de-Lorette. 

Il marchait ainsi qu'au temps où il portait l'uniforme des hussards, la poitrine bombée, les jambes un 

peu entrouvertes comme s'il venait de descendre de cheval; et il avançait brutalement dans la rue 

pleine de monde, heurtant les épaules, poussant les gens pour ne point se déranger de sa route. Il 

inclinait légèrement sur l'oreille son chapeau à haute forme assez défraîchi, et battait le pavé de son 

talon. Il avait l'air de toujours défier quelqu'un, les passants, les maisons, la ville entière, par chic de 

beau soldat tombé dans le civil. 

 

Texte 2 Incipit Le Diable au corps, Radiguet, 1923 
   

  

 Je vais encourir bien des reproches. Mais qu'y puis-je ? Est-ce ma faute si j'eus douze 

ans quelques mois avant la déclaration de la guerre ? Sans doute, les troubles qui me vinrent de 

cette période extraordinaire furent d'une sorte qu'on n'éprouve jamais à cet âge ; mais comme il 

n'existe rien d'assez fort pour nous vieillir malgré les apparences, c'est en enfant que je devais 

me conduire dans une aventure où déjà un homme eût éprouvé de l'embarras. Je ne suis pas le 

seul. Et mes camarades garderont de cette époque un souvenir qui n'est pas celui de leurs aînés. 

Que ceux déjà qui m'en veulent se représentent ce que fut la guerre pour tant de très jeunes 

garçons : quatre ans de grandes vacances. 

 Nous habitions à F..., au bord de la Marne. 

 Mes parents condamnaient plutôt la camaraderie mixte. La sensualité, qui naît avec nous 

et se manifeste encore aveugle, y gagna au lieu de s'y perdre. 

 Je n'ai jamais été un rêveur. Ce qui me semble rêve aux autres, plus crédules, me 

paraissait à moi aussi réel que le fromage au chat, malgré la cloche de verre. Pourtant la cloche 

existe. 

 La cloche se cassant, le chat en profite, même si ce sont ses maîtres qui la cassent et s'y 

coupent les mains. 

 

Texte 3 Incipit 99 Francs, Frédéric Beigbeder, 2000 



Je me prénomme Octave et m'habille chez APC. Je suis publicitaire: eh oui, je pollue l'univers. Je 

suis le type qui vous vend de la merde. Qui vous fait rêver de ces choses que vous n'aurez jamais. 

Ciel toujours bleu, nanas jamais moches, un bonheur parfait, retouché sur PhotoShop. Images léchées, 

musiques dans le vent. Quand, à force d'économies, vous réussirez à vous payer la bagnole de vos 

rêves, celle que j'ai shooté dans ma dernière campagne, je l'aurai déjà démodée. J'ai trois vogues 

d'avance, et m'arrange toujours pour que vous soyez frustré. Le Glamour, c'est le pays où l'on n'arrive 

jamais. Je vous drogue à la nouveauté, et l'avantage avec la nouveauté, c'est qu'elle ne reste jamais 

neuve. Il y a toujours une nouvelle nouveauté pour faire vieillir la précédente. Vous faire baver, tel 

est mon sacerdoce. Dans ma profession, personne ne souhaite votre bonheur, parce que les gens heu-

reux ne consomment pas.    

Votre souffrance dope le commerce. Dans notre jargon, on l'a baptisée « la déception post-achat ». Il 

vous faut d'urgence un produit, mais dès que vous le possédez, il vous en faut un autre. L'hédonisme 

n'est pas un humanisme : c'est du cash-flow. Sa devise ? «Je dépense donc je suis. » Mais pour créer 

des besoins, il faut attiser la jalousie, la douleur, l'inassouvissement : telles sont mes munitions. Et 

ma cible, c'est vous. 

Je passe ma vie à vous mentir et on me récompense grassement. Je gagne 13 000 euros (sans compter 

les notes de frais, la bagnole de fonction, les stockoptions et le golden parachute). L'euro a été inventé 

pour rendre les salaires des riches six fois moins indécents. Connaissez-vous beaucoup de mecs qui 

gagnent 13 K-euros à mon âge ? Je vous manipule et on me file la nouvelle Mercedes SLK (avec son 

toit qui rentre automatiquement dans le coffre) ou la BMW Z3 ou la Porsche Boxter ou la Mazda 

MX5. […] 

Tout cela ne me rend probablement pas très sympathique à vos yeux. En général, quand on commence 

un livre, il faut tâcher d'être attachant et tout, mais je ne veux pas travestir la vérité : je ne suis pas un 

gentil narrateur. En fait je serais plutôt du genre grosse crapule qui pourrit tout ce qu'il touche. L'idéal 

serait que vous commenciez par me détester, avant de détester aussi l'époque qui m'a créé. 

N'est-il pas effarant de voir à quel point tout le monde semble trouver normale cette situation ? Vous 

me dégoûtez, minables esclaves soumis à mes moindres caprices. Pourquoi m'avez-vous laissé 

devenir le Roi du Monde ? Je voudrais percer ce mystère : comment, au sommet d'une époque 

cynique, la publicité fut couronnée Impératrice. Jamais crétin irresponsable n'a été aussi puissant que 

moi depuis deux mille ans. 

 


